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RARNRNRNRE 
. THÉODORE IDUBOIS 


(1837-1924) 
(Suite) : HE 


BORNE NÉE 


Parlerons-nous techniquement de son œuvre 5 Le süjet est ten- 
He à condition d'éviter d’en faire un cours de technique musi- 
cale. 

Tout d’abord, la musique de Th. Dubois se manifèste par le 
constant souci de la pureté d'écriture et de l’élégance mélodique 
dans une distinction extrême toujours obtenue sans ‘subtilité de 
recherche autre que toujours musicale, sans recours à l’origina- 
lité, si peu originale, de faire autre que non seulement. ce qui peut 
être, mais ce qui doit être. tu | 

Ce fut également, en première ligne, la pureté tonale, ce qui, 
certes, he l’empêchait pas de s’égarer, en apparence, à travers 
tous les méandres des modulations imprévues, mais sans jamais . 
tomber dans le fatra$ du chromatisme naïf qui croit finir en sol 
parce que, par hasard, il considère un ré furtif comme une domi- 
nante. Il-n’admettait pas, en effet, que la couleur primât la ligne, 
que le pittoresque se superposât à la forme, que l’étonnément fût. 
au détriment du charme, qu'un. bel accord fût, à lui seul, une’ 
source d'intérêt, du moment qu'il était inutile et inopportün. 
Toutes choses qui se traduisent par un mot : « le goût ». Ter- 
rible épreuve pour ceux qui-n’agissent que sous l'impulsion du 
« démon de midi » qui leur semble une marque de génie. Saïnñt- 
Saëns, Gounod, Mendelssohn, Haydn, Mozart, Bach et Palestrina 
furent de ceux, dans l’histoire, qui, eux aussi, le dominèrent ce 
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« démon de midi », alors qu’il en entraîna tant d’autres dans les 


steppes du rêve, 

Le tout ce qui précède, il s’ensuit que Théodore Dubois n'était 
pas un moderne. Car voilà le grand mot lâché par tout le sno- 
bisme féru d’ignorance et prenant du poison pour une variété in- 
téressante de nourriture, Quelle erreur | Il admettait tout, et du 
moment qu'une composition était partie sur un système, et cela, 
même dans le cas où son attraction propre n’y participait pas, il 
était le premier à dire : Voilà qui échappe à la logique. Restez 
fidèle à votre départ et au temps que vous avez choisi. Si vous 
vaus mettez d’avant-hier,-évitez les. taches de l’anachronismie. 
Si c’est d’après-demain, continuez sans. reculer. Mais avant tout, 
sachez, sachez, . sachez ! Le laid n’est pas une tare du moment 
qu'il est conscient, voulu et analysable. Dans ce cas, il n’en à 
que l'apparence, peut-être fâcheuse aujourd’hui, tolérable de- 
main, admirable plus tard, quand il aura été absorbé par l’habi. 
tude. Tous les processus de l’art en sont la preuve. 


Mais le laid pouvant être. pris pour des fautes de copie ow de: 


gravure, le laid qui n’est que le faux, l’ignorant et le révolté n’est 
qu'un recul obsédé jusqu’à la barbarie. 

Il lui est reproché, dans certains milieux, d'être sévère jusqu’à. 
l'intransigeance. Rien n’est plus erroné. D “abord, il mettait dans 
son enseignement, ses critiques et ses affirmations de principes, la 
douceur, le tact, la courtoisie et la distinction extrême qui éta 
la marque de sa nature, bienveillante et bonne. Ensuite, il rendait 
hommage au moindre “effort de travail, n'ayant pas perdu mé- 
moire de ce qu'avait été le sien dans sa jeunesse, mais il ne pou- 
vait supporter l’autodidacte qui ne se doute même pas que cer- 
taines routes lui sont inconnues et qui, en composition musicale, 
prend pour du travail ce que ses doigts maladroïts s’imaginent 
Ke à travers les touches meurtries d’un clavier toujours 


Bref, il honorait l’art musical et ne se servait pas de la musique 
(car les deux termes ne sont pas synonymes) pour en tirer seule- 
ment une jouissance première, un intérêt secondaire, ou, comme 
beaucoup, satisfaire une manie. A ce titre, le terme dont je me 
suis servi au début de ces pages : « Une des plus nobles figures 
d’art des temps contemporains » lui est parfaitement applicable. 

Parvenu à ce point, puis-je continuer sans élever quelques ob- 
jections, eu égard à l’époque, à l’ambiance des idées et des sys- 
tèmes où il vécut, en un mot disserter en critique, ce qui est bien 
différent de critiquer en trouvant défectueux ? 

A vrai dire, dans sa musique religieuse, on trouve une forme, 
une tenue, un charme réels, joints à une écriture respectueuse 
entre toutes, mais dont l'invention est légèrement éloignée du 
mysticisme qui est le propre de nos tendances actuelles. A regar- 
der l’ensemble de la production religieuse ‘du xIx° siècle, mous y 
reconnaissons une période uniquement pédagogique, Chérubini, 
puis une autre totalement théâtrale, Rossini ; la suivante, pro- 
fondément déférente au texte, à l’idée et au lieu, fut essentielle- 
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ment décorative et adéquate au cérémonial, mais. non encore dé- 
gagée des contingences musicales qu’avaient créées depuis Louis 
XIV ce qui devint peu à peu le plain-chant et le style mélodique 
afférent. 

Depuis, le grégorien passa ou plutôt revint et, avec lui, le mys- 
ticisme. Gounod lui-même, qui avait bu aux sources grégoriennes 
et palestriciennes, et aussi, par l'influence personnelle de Men- 
delssohn, à celle du choral, avait entrevu la composition mys- 
tique, et les « décoratiis » d’alors lui reprochaient de faire des 
phrases « amoureuses » | 

Aujourd’hui, le temps $’est écoulé et l’on n’y retrouve plus:les 
mêmes tendances. Dubois, postérieur, mais encore contemporain 
(ce fut à Gounod qu'il succéda à l’Institut), évita cette critique et 
fit résolument de la musique d'église telle que l'Eglise l’acceptait 
bonne alors. C’est ainsi que, chez lui, se trouvent des répétitions 


* de mots, parfois des syllables piquées avec alternance de silences, 


des reprises de phrases, totalement admises à son époque, sans 
que toujours la liturgie absolue y trouvât son compte, mais hau- 


‘tement approuvées au nom de la beauté religieuse de la céré- 


monie, et beaucoup qui croient faire tolérer leurs laïideurs, leur 
ignorance et leur prétention au nom de la liturgie qu’ils préten- 
dent respecter, ne se doutent pas que l’effort de savoir, la mo- 
destie de la connaissance et la conscience de travail sont la meil- 
leure marque de déférence devant une règle, toute règle ne gê- 
nant que l'impuissance. 

Ne pas oublier qu’en ce temps-là il était de règle que l’offertoire 
à l'orgue fût tonitruant et en grand-chœur: Exécuté autrement, 
il était unanimement critiqué. Bubois, à la chapelle de la Made- 
leine, réagissait contre ces errements, mais dans là mesure où 
cela lui était possible et permis avec réserve. Saint-Saëns, à son 
orgue, avait déjà trop maille à partir, autant avec fidèles qu'avec 
clergé, quand il s’aventuräit à jouer du Bach ! 

Il s'ensuit que la musique religieuse de Dubois, comme celle de 
Saint-Saëns, de Gounod et même de Frânck (messe à trois voix, 
à part le Kyrie), est du xx° siècle, antérieure au Motu proprio, 
mais qu’on aurait le grave tort d'utiliser ce document pour les 
critiquer. Il est loisible, et j’en use, d’élever quelques objections 
d'époque, mais on n’a pas le droit de suspecter le sentiment pro- 
fondément religieux qui dicta ces pages. Libre d'essayer de faire 
sinon mieux, du moins dans l'esprit du mystique de l’heure. Si 
la prière est une, comme sentiment, sa manitestation musicale 
où littéraire ne l’est pas. Elle évolue avec les siècles et les lustres. 
En cela comme en tout, les modèles sont faits pour s’en inspirer, 


non pour les suivre, encore moins pour les imiter. 


Le glas du millésime se met vite en branle pour vous rappeler 
que ces modèles sont un conseil, non une règle. 

Si nous passons à la musique profane de Th. Dubois, il faut y 
remarquer qu’en dépit d’une habileté, d’une souplesse et d’une 
élégance exceptionnelles, il fut souvent partagéentre. le besoin de 
produire à sa place l’effet nécessaire et la résistance instinctive à 
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&n prendre les moyens, dès qu’il les considérait comme en désac- 
cord avec la distinction qui était la règle de sa vie tant musicale 
que sociale. 

Frapper les grands coups d'effets est synonyme de descéndre 
dans la rue. Ce n’est pas donné à tous. Le talent ni l'invention 
n'y Sont en jeu. Ceux qui y réussissent le plus sont ceux qui sou- 
vent éprouvent à ce sujet le plus fort scepticisme. Dubois avait 
trop le respect de son art pour se plier à ces nécessités. Il n’en 
était, du reste, nullement victime lorsqu'il les rencontrait, et, en 
général, il les jugeait comme en dehors de tout enseignement. 

Mais là aussi, avec le libéralisme et le goût qui le caractéri. 
saient, il disait ; Voilà de l’effet ! ne me demandez pas de vous 
y suivre ; mais si vous le faites, pourquoi vous arrêtez-vous ? 
Est-ce parce que vous n’avez pas pu ? Alors il fallait y renoncer. 

Peut-on conclure sans évoquer en lui le maître, le directeur de 
conscience artistique et l’ami qu'il fut ? Il faudrait une autre 
plume, voire celle de Montaigne, pour définir ce cœur battant tou- 
jours à l'unisson du vôtre, dans les joies comme dans les tris- 
tesses, sans sortir d’une froideur de surface qui n’était au fond 
qu’une sorte de pudeur des paroles. Il fut avant tout « l’homme 
juste » de sentiment, de règle, d'ordonnance et d'art. Les époques 
passent. Avec elles les modes. Les formes ont leurs éclipses. Mais 
la forme demeure et elle seule est féconde, tout en étant en cons- 
tante évolution. Ce sont ceux-là les détenteurs de l'intelligence 
de la forme auxquels les artistes de tout temps ont eu recours, et 
qui, dans l’avenir, y trouveront un guide, sans avoir à se préoc- 
cuper s'ils sont modernes ou classiques, révolutionnaires où con- 
servateurs. 

L’extériorité des systèmes n’est qu’un vernis. C’est la forme 
qui leur sert d’ossature ; elle ne supporte pas l'étiquette, Dès 
qu'elle imite, elle s’affaisse. Dès qu’elle s’inspire, elle progresse. 

Pauvre Théodore Dubois, mon affectionné maître, Le voilà main- 
tenant dans les sphères idéales où il participe à la forme d’éter- 
nelle beauté. 

Y monta-t-il accompagné par ses œuvres ? Non. Elles restent 
sur terre, subissant le sort des incertitudes humaines. Mais il y 
pénétra sous l'égide des vertus qui l’y dirigèrent, après l’avoir 
guidé dans sa vie, sa morale et son art, et les anges durent l’ac- 
cueillir par cette acclamation, ne s’adressant plus à une humanité 
souffrante, mais bien à une âme d'artiste généreuse, continuelle- 
ment éprise du bien, du beau et du mieux : Beati qui esuriunt et 
sitiunt justifiam. À 

F. ne La TOMBELLE. 
EE 


L'enseignement de l'exemple est le seul qui entraîne parce que 
l'exemple est la vie au lieu d’être la leçon. 


Dans le prochain numéro, noùs publierons un article sur Ga- 
briel Fauré. 
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L'HISTOIRE DU VIOLONCELLE 


SECONDE PARTIE. 
LES BEAUX JOURS DE LA VIOLE DE GAMBE. 


Jean Rousseau (xvr° siècle) dans son Traité de la viole 
nous annonce une curieuse dissertation sur l’origine de 
cet instrument. Curieuse en effet et le produit d’une vive 
imagination. 

Voici comment elle peut se résumer : 

Les premiers hommes ont toujours cherché à imiter la 
nature. Ils ont dû s’attacher par conséquent à imiter la 
voix humaine. Or, la viole est l’instrument qui s’en rap- 
proche le plus en ce que (textuel) « elle ne diffère seule- 
ment de la voix humaine qu’en ce qu’elle n’articule pas 
les paroles. » Il faut donc avouer qu’elle était, dès le com- 
mencement du monde, l’objet de la recherche des hommes. 

La dissertation, après ces prémices, se poursuit pitto- 
resque : « Pour ce qui est d'Adam, s’il avait voulu faire un 
instrument, il n’en aurait point fait d'autre que la viole. 
S'il n’en a pas fait, au paradis, c’est qu'il eut d’autres dis: 
tractions. S’il n’en fit pas ensuite, c’est qu’il eut d’autres 
occupations. Quant aux fils d'Adam, ils commencèrent à 
chercher mais, comme ils étaient ignorants, ils ne trou- 
vèrent les instruments que par succession de temps. » 

Rousseau continue, passe au déluge et finit par avouer 
que la viole paraît un instrument assez nouveau en France 
« parce qu’il y a peu de témps qu'elle y est estimée, mais 
que cela ne doit pas préjudicier à son antiquité, etc. » 

Nous laisserons Rousseau suivre son imagination ; pour 
nous, l’histoire nous suffit. La viole de Gambe — que nous 
appellerons souvent plus brièvement la Gambe — a subi 
les transformations des premières violes. 

La peinture nous a conservé les formes des violes de 
gambe des siècles passés. Nous en trouvons dans Orphée 
au Parnasse, de Raphaël, dans une toile de Fra Bartolomeo, 
conservée dans la galerie Pitti. Le Dominiquin a peint éga- 
lement une sainte Cécile jouant de la basse de viole à six 
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cordes : elle a dû être dessinée d’après les modèles de 
l’époque. | 


En Allemagne, dans les célèbres plan- 
cheS du Cortège de l’empereur Maximi- 
lien, d’Albert Dürer, nous trouvons deux 
musiciens jouant la viole de gambe. Elles 
sont montées de six cordes (1). Les ouies 
se trouvent à leur place habituelle, la 
touche s’avance un peu au-dessus de la 
table. Ce qu'il y a de curieux, dans cette 
à gravure, c’est que l’un des musiciens joue 
à de la main gauche, et l’autre, de la main 
| droite. De :plus, un côté de la caisse de 
ces instruments est plus bas que l’autre. 
Il serait bien possible que le dessinateur 
ait fait cette échancrure, lui-même, pour 
que l’on puisse mieux voir ses artistes. 


La viole de gambe a à peu près le 
même volume que le violoncelle. Les ta- 
bles de l’instrument ne sont pas voûtées : c’est ce qui ex- 
plique la sonorité plus voilée de la gambe. 

Les ouies des plus anciennes gambes étaient placées au- 
dessus du chevalet et avaient une forme demi-sphérique et 
ne ressemblaient pas à celles du violon et du violoncelle. 

Plus tard, elles furent placées à côté du chevalet. : 

Le manche fut au début très épais et plat. 

Rousseau nous dit que les Français furent les premiers 
à le transformer. « Il faut reconnaître que les faiseurs d’ins- 
trüuments français ont donné la dérnière perfection à la 
viole lorsqu'ils ont trouvé le secret de renverser un peu le 
manche en arrière et d'en diminuer l'épaisseur. » 

Sur lé manche, étaient marquées, par sept divisions, les 
pésifions des doigts placés par demi-tons, un peu comme à 
ñütré époque sur les manches de mandolines et de guitares. 


!‘L'écart des doigts, comme on peut le constater, était 


plus grand dans la gambe que dans le violoncelle. 


On ne jouait jamais le démanché. 
| E. N. 


(&) C’est par erreur que dans la reproduction ci-contre lé gravenr 


n'a mis que 4 cordes. 
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SN IOLONCELLISTE ÆOMPOSITEUR 


Emile Mawet. — Astrareine. 


Nous sommes particulièrement heureux et fiers de citer à 
l’ordre du jour M. Emile Mawet, professeur de violoncelle à 
Strasbourg, et l’un de nos dévoués collaborateurs. ë 

De nationalité belge, dès sa sortie du Conservatoire de Bruxel- 
les, M. Mawet avait été appelé, il y a près de 20‘ans, à enseigner, 
le violoncelle à l’école de musique de Strasbourg. Il y est resté 


- depuis et c'est là que tout récemment, le 21 octobre, il a obtenu 


par son opéra Astrareine un succès remarquable. NC: 

M. Mawet n’est pas seulement un artiste sympathique à la 
physionomie juvénile malgré la quarantaine toute proche, au 
regard malicieux derrière le binoele, à la tournure distinguée, 
c’est un artiste au talent hors de pair, à la musicalité hors de 
doute. Dé nombreuses exécutions aux concerts de l’abonnement 
et en particulier celle du concerto de Saint-Saëèns, avaient attiré 
l'attention sur ce violoncelliste de valeur. 5 

Beaucoup cependant hochaiïent la tête quand on leur disait 


‘qu'un fin musicien et un compositeur de race se cachait sous le 


violoncelliste. 
Emile Mawet laissait faire et attendait, 
Il devait attendre longtemps. 


L'ATTENTE, 


Sur un livret de M. de Wersage, vers 1910, M. Mawet avait 
bâti un opéra en trois actes sous ce titre :. Phosphoreine. Nom 
bizarre et peu harmonieux. Cet opéra était destiné à la Belgique 
selon sa version originale. Le projet ne put aboutir. En 1912, 
Phosphoreine fut offerte au théâtre de Strasbourg. Le directeur, 
très perspicace, l’accepta. Il fallut faire passer en vers allemands 
le livret belge. Ce long et pénible travail est enfin terminé. Les 
rôles sont distribués et... la guerre, en 1914, éclate, qui fait 
rentrer dans l’ombre Phosphoreine pour de longs jours. 

En 1923, la pièce est reçue par M. Villefranck et baptisée du 
nom plus heureux d’ « Astrareine ». Le 21 octobre, elle allait au ‘ 
feu: r de la rampe et remportait une victoi-e retentissante. 


LA MUSIQUE. 


Voici comment en parle le critique Boës : 

Les difficultés qui mettaient aux prises M. Mawet et Astrareine 
ont dù commencer dès la prise de possession du livret, dont la 
trame est un peu lâche. Avec le Bouffon, le Mage, la Sorcière 
nous nageons dans le symbolisme ; Astrareine, Timologian et le 
Roi Régon nous ramènent dans le domaine de Ia réalité, une 
réalité bien vague pourtant, puisqu'elle oscille entre la Grèce 
antique et la Palestine du temps dé l'invasion romaine, à en juger’ 
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d’après les costumes. Quel est le chemin que devait suivre le 
compositeur ? Fallait-il accentuer la brume qu’entoure les person- 
nages du Bouflon et de la Sorcière, dessinés par le librettiste d'un 
crayon flou, ou bien essayer de les entourer d’une atmosphère 
sonore qui leur’ donnerait une précision plus grande ? C’est à cette 
dernière solution que’ s’est rangé M. Mawet. Chacun de ses per- 
sonnages est doté de son thème spécial, définissant bien son 
caractère, mais non collé à son corps comme une étiquette défi- 


nitive, s’assouplissant au contraire selon les sentiments momen- 


‘tanés qui l’agitént. De tous ces thèmes divers c’est à celui de 
Timologian casqué et empanaché, pp ie à clamé par les 
cuivres, auquel nous donnerons notre préférence. Il est admirable 
d'expression hautaine et définit bien le caractère qu'il est chargé 
de représenter. Presque égal est celui d’Astrareine s’envolant vers 
les régions supérieures, porté par les sons suaves des violons. Le 
thème du Roi Régon est, comme il convient, incisif, presque 
pompeux, et celui du Bouffon, plus philosophe pourtant que boufie, 
capricieux et tourmenté. C’est sur les degrés de la gamme per 
tons entiers que se meut le thème du Mage, et sur un rythme 
bizarre, presque de havanaise, qu’est posé celui de la Sorcière. Il 
nous mènerait trop loin de les analyser tous ; ils sont bien une 
vingtaine. Mais sur quoi je ne saurais assez insister, c’est l’habi- 
leté prodigieuse que déploie M. Mawet dans l’utilisation de ses 
thèmes, sur la belle déclamation qu'il prête à ses personnages, et 
surtout sur les soins qu'il a donnés à son orchestration. On reste 
confondu en songeant que cette orchestration si pleine, si nourrie, 
est celle d’un jeune homme de vingt-cinq ans, auquel la maturité 
n’avait plus rien à apprendre. Du premier coup, il était passé 
maitre. ’ 


M. Chevaillier écrivait de son côté dans Comædia : 


La musique de M. Mawet ne doit pas étre considérée sous 
l’angle du modernisme. Comme son sujet, elle reste assez tradi- 
tionnelle, influencée par le wagnérisme, surtout pour ce qui est 
de l’orchestration et du caractère thématique. Elle est plus har- 
monique que contrapointique : la conduite des accords, la beauté 
des enchsinements et la richesse des moduletions sont l’objet de 
soins incessants. Elle est d’autre part très largement mélodique 
.surtout du côté instrumental. Par conséquent, musique acces- 
sible et qui séduit immédiatement les auditeurs. M. Mawet témoi- 
gne en outre d’un sens réel de la scène ; le dialogue est noté avec 
sobriété et exactitude ; l’élan dramatique fortement souligné. 


LE TRIOMPHE. 


C’est vraiment d’un triomphe qu'il s’agit, écrivait un journal de 
Strasbourg. Jamais acclamations plus spontanées n’allérent vers 
un auteur, jamais autant de laurier ne s’accumula sur sa tête. Des 
fleurs à profusion, des cadeaux précieux reposant sur des cous- 
sins aux rutilantes couleurs, des palmes d'or, des palmes vertes, 
tout enfin ce qui pouvait symboliser les témoignages d’admiretion 


“we. ?, 
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et de reconnaissance. Pâle d’une émotion facilement compréhen- 
sible, M. Mawet s’est incliné d'innombrables fois devant les 
bravos d’un public littéralement enthousiasmé, réclamant non 
seulement l’auteur mais aussi tous ceux qui avaient été les arti- 
sans de son succès : directeur, chef d'orchestre et artistes de la 
scène. 


Au nom des lecteurs de la Revue, nous sjoutons nos félicita- 
tions aux éloges décernés à l’œuvre remarquable de notre 
confrère et collaborateur. 

- Dans le cœur d’un vrai violoncelliste, la mélodie coule à pleins 

bords , il serait paradoxal qu’elle ne débordât point dans sa musi- 
que, quand il en écrit. Cette œuvre est, paraït-il, largement 
mélodique. Bravo ! Cela nous change des œuvres où seule 
domine la véhémence, car celle-ci poussée à l’excès n’aboutit 
qu’au bruit et... à beaucoup de bruit pour rien. 


BUANSININIAIIANAUEAITENENANEX 
METALLA, MÉTALRÉ. 


Notre « Métalla » a obtenu un véritable succès. 

Notre premier stock, pourtant important, a été enlevé et nous 
avons dû faire attendre les demandes arrivées en second lieu. 

Nos amis ne sont pas des retardaires. Puisque les violonistes 
s’accommodaient d’une corde en métal, pourquoi eux-mêmes n’en 
auraient-ils pas au violoncelle ? 

Nos amis sont aussi nos collaborateurs et nous remercions tous 
ceux qui nous ont envoyé leurs remarques et leurs desiderats. 

Les réclamations les plus nombreuses portent sur le noircisse- 
ment du filetage d'aluminium. Pour l’éviter, désormais, on se 
contentera du filetage de cuivre argenté. La corde sera aussi 
sonore, mais un peu plus mince. 

D'une façon générale, tous ceux qui ont adopté le « Métalla » 
en sont satisfaits. Certains nous écrivent qu'ils se contenteront de 
l’employer d’abord à leur instrument de cinéma pour mieux l’ex- 
périmenter avant de l’utiliser pour le concert. 

Certains se plaignaient de l’accordeur. C’est un peu leur faute. 
L’accordeur se fixe dans le trou de la corde La. Il n’est pas fait 
pour entourer la corde autour de lui, mais pour parfaire vite l’ac- 
cord. Par conséquent, il faut accorder la corde avec la cheville 
rs près que possible du ton et ensuite on monte avec l'accor- 

eur. ; 

Désormais, le « Métalla » sera fait d’un seul calibre. 

Puisque nous avons si bien réussi, nous établissons un « Mé- 
talré » d’après le même principe que le « Métalla ». Nous l'avons 
expérimenté ; il va très bien. 

Chaque « Métalla », chaque « Métalré », franco, 2 fr. 50. L’ac- 
cordeur, franco, 9 fr. 50. Le « Métalla » et le « Métalré » ne sont 
pas dans le commerce : ils sont réservés à nos adhérents, 


/ 
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PaAuLz BAZELAIRE 


Paul Bazelaire est un violoncelliste très remarquable et un 
compositeur notoire. À 50 ans. beaucoup d'artistes seraient heu- 
reux d’avoir parcouru une aussi féconde carrière. 

Or, Bazelaire est un jeune, puisqu'il naquit, à Sedan, en mars 
1886. A six ans, il commençait l’étude du solfège et du piano ; à 
sept ans, celle du violoncelle. Entré au conservatoire, il n’attendit 
pas la fin de sa onzième année pour remporter un premier prix 
à l'unanimité dans la classe de Delsart. Aussitôt après, le jeune 
virtuose part en tournée. Il joue en Russie, en Allemagne, en 
Autriche, en Pologne, en Angleterre (où il se fait acclamer comme 
compositeur et comme pianiste)... Il poursuit ses études et ob- 
tient un premier prix d'harmonie au premier concouts (classe 
Leroux). L'année suivante, les premiers prix de contrepoint et de 
fugue lui sont décernés (classe Caussade et Lenepveu). 

-Bazelaire compositeur a beaucoup écrit. Citer toutés ses œuvres 
serait trop long. Je puis dire en tout cas que sa Chasse, tableau 
symphonique ; sa Villanelle et les Yeux d’or de la nuit, pour 
voix et orchestre ; son Psaume IX (solo, chœurs, orgues et or- 
chestre), sont avantageusement connus et obtinrent une presse 
excellente. En 1921, le prix Trémont, décerné par les membres 
de la section de musique à l’Institut, récompensait Bazelaire pour 
l’ensemble de son œuvre. (Chose curieuse ! En 1920, le prix Tré- 
mont avait été donné à un violoncelliste, compositeur également, 
qui me touche d’assez près.) 2 

Membre du jury du conservatoire, première médaille au Salon 
des musiciens français, professeur réputé, auteur d’un ouvrage de 
technique : Quelques points importanis de la technique du violon- 
celle, qui jouit d’une faveur méritée, Bazelaire devait tôt ou tard 
être chargé de la direction d’une classe au conservatoire. C’est en 
1919, que Bazelaire fut nommé professeur de violoncelle élémen- 
taire, classe qui correspond, pour notre instrument, à celle des 
très réputés Firmin Touche et-Brun pour le violon. 

Me tout ce qui précède, il ressort que Bazelaire est une des plus 
étonnantes « organisations musicales » de notre époque. Ses dons 
et sa science peuvent rivaliser avec ceux d’un Philippe Gaubert et 
d’un Georges Enesco… 

Lorsque je m'’entretins, il y a quelque temps, âvec ce confrère 
de grande race, je fus frappé de sa conviction, de son ardeur, de 
son enthousiasme. Bazelaire adore le violoncelle et si je ne crai- 
gnais de paraître un. « précieux ridicule », j'écrirais qu'il l'idolé- 
tre: L’amour du violoncelle domine tout chez Bazelaire. Il prépare 
une Technique des gammes qui vient de paraître et qui fera sen- 
sation. J’en ai lu plusieurs chapitres. Ils sont étonnants de justesse 
et de clarté intelligentes. Ne sont-ils pas, du reste, la synthèse 
d’une expérience de vingt ans ? Notre ami a trouvé des choses 


Le 
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vraiment nouvelles que je m'en voudrais de dévoiler, car je sais 
que la « Technique des gammes » aura bientôt dans la Revue la 
place qu’elle mérite. Les théories de Bszelaire sur le staccato par 
l’archet contracté (n'est-ce pas là l’école liégeoise et de Thom- 
son ?), celle du sautillé préparé par un « frotté de bas en haut » 
sont curieuses, intéressantes et, ce qui est mieux, efficaces. L’ou- 
vrage de Bazelaire sé divise en : 1° Gammes et arpèges ; 2° Exer- 
cices journaliers ; enfin, des Etudes modernes aborderont toutes 
les difficultés possibles et imaginables… 

« Comment concevez-vous l’enseignement ? dis-je à Bazelaire. 
— J'ai horreur des méthodes, répondit-il. Cependant, j'ai classé 
tous les ouvrages existants, par progression. » Et Bazelaire me 
montre un cahier de 50 pages où toutes ces méthodes, études, 
concertos, sonates, suites, voire morceaux de genre, se suivent 
par ordre de difficulté. (Ce simple détail donne une idée de la 
conscience passionnée de l'artiste qui nous occupe.) Je poursuis : 
«Mais enfin, s’il nous fallsit quintessencier ce classement, que 
choisiriez-vous ? — Une dizaine d'ouvrages... Les Exercices de 
Gruet, le 1: Cahier de Dotzauer (Edition Gallet), Grutzmacher, 
Franchomme (Etudes et Caprices), Etudes de Duport, Suites de 
Bach, Caprices de Servais, Etudes de Popper. 2" Cahier de 
Grutzmacher, Prélude et Fugue d'Abbiate... » Enfin, Bazelaire 
cite ma Technique des arpèges et je le remercie de son apprécia- 
tion quasi fraternelle. 

Virtuose et professeur très connu en France, il était naturel que 
la réputation de Bazelaire s’étendit à l'étranger. Le maïtre italien 
Forino est en relations avec Bazelaire et lui a communiqué un 
ouvrage de technique « tout simple, paraît-il, mais très clair et 
voisin de la perfection ». Le professeur Wéllenn, de l’Académie 
Royale de Violoncelle, à Londres, envoie chaque année ses 
meilleurs élèves à Paris. Ils se perfectionnent avec Bazelaire. Du 
Brésil, de Roumanie, de Hollande, viennent aussi des disciples 


- désireux d'apprendre avec Bazelaire l'interprétation de la musique 


moderne et, particuliérement, des sonates. 

Ainsi, en dehors du conservatoire, Bazelaire a toute une école 
à lui. Chaque mois, dans une salle de concerts de son appartement 
et qui peut contenir 150 personnes, Bazelaire organise des audi- 
tions de violoncelle avec le concours de ses meilleurs élèves par- 
ticuliers. Miss Dalrymple, Miss Morris, Miss Stanfield, Miss Jes- 
sop, médailles d’or de la Royale Académie de Londres ; M°° Car- 
men Braga, médaille d’or da conservatoire de Rio-de-Janeiro, 
furent ou sont de « L'Ecole Paul Bazelaire ». Léon Laggé, Mari- 
ka Bernard, Henriette d’Estournelles de Constant, Pierre Four- 
nier, tous brillants premiers prix, sont d’abord et surtout élèves 
de Bazelaire… 

Une de ses plus grandes joies fut cette sorte d’apothéose du 
violoncelle que Bazelaire avait organisée pour le 9 mai 1923. 
« Toute la famille était là, et quand j’entendis les 30 violoncel- 
listes exécuter ensemble et merveilleusement le Tambourin de 
Somis et la Source de Schumann, j'avais envie de pleurer ! J'é- 
tais fou de bonheur ! » 
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Ces paroles suffraient à classer un artiste, si les faits, plus 
péremptoires, n'étaient là. Bazelaire s’est, en effet, dévoué à la 
musique française. Il a donné de nombreuses premières audi- 
tions et joue régulièrement les œuvres de tous les compositeurs. 

Bazelaire fut nommé professeur de violoncelle au conserva- 
toire à 32 ans. (Jamais aucun virtuose ne reçut si jeune une 
aussi importante consécration.) Il en a aujourd’hui 37. Quelles 
surprises nous réserve-t-il encore ? 

Aucune ! 

Bazelaire, artiste complet, parce qu'il possède à la fois les dons, 
la science, l'amour du travail et l’enthousiasme, ne fera pas 
plus. Mais il continuera sans relâche. 

Si Bazelaire a dû beaucoup de sa notoriété et de ses succès au 
violoncelle, je suis sûr qu’un jour le violoncelle devra vraiment 
quelque chose à Bazelaire. 

Adrien RAYNAL. 


 & D D E D d D EE 
© XE SIOLONCELLE ET LES KÉDECINS 


Le Violoncelle est vivant. (Docteur B) 


Je m'intéresse à tout ce qui a la vie, puisque, médecin, je cher- 
che à améliorer et prolonger la vie. Aussi je m'intéresse à la vie 
végétative des plantes, à la vie animale, même à la vie mécanique 
des moteurs. Comment ne pas s'intéresser à l'instrument si vivant 
qu'est le violoncelle. La musique : c’est du mouvement, des sen- 
sations, des idées, de la vie. 


Le Violoncelle c’est la santé. (Docteur H.) 


La musique des instruments à vent fatigue à la longue et enlève 
le bienfait de la musique. Il n’en est pas de même de la musique 
des instruments à archet et surtout du violoncelle, qui est très 
peu pénible. La musique a une grande influence sur la santé. Un 
convalescent qui peut faire de ia musique sera plus vite guéri 
qu’un autre qui n’en fait pas. 


Même sans espoir d'entrer dans la terre promise. 
(D' Thrasyclès). 

Que peut dire un profane touchant le plus merveilleux, le plus 
divin des instruments de musique ? — est, par moi, réputé profane, 

ui n’a pas commerce six heures par jour avec cet instrument des 
eue. — Je me trouve tellement indigne de sa tendre poésie ! Que 
“a comme le grand-prêtre Thoas, avant de sacrifier à la 
Triple-Hécate, l’âme assez pure — et le talent suffisant — pour 
me pénétrer tout mon être de sa prenante voix ! Quelles décep- 
tions d’impuissance et de désespérance éprouvent ceux dont l’in- 
férieure virtuosité ne va pas jusqu'à rendre dignement les nom- 
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breux chefs-d'œuvre de li musique du violoncelle ! Pauvre 
tard-venu à l'instrument olympique, amateur, profane qui, pris 
dans l’impitoyable cyclone du « struggle for life », a vu de loin 
la TERRE PROMISE, mais n’a pu y accéder ! Quelque indigne que je 
sois de toi, 6 lyre céleste, tu me consoles dans mes heures trop 
tristes de l’ingratitude des hommes... mulierumque (1). 


Protestation d’un notaire. 


Je ne crois pas que le violoncelle soit plus répandu chez les 
médecins que chez les professionnels des autres carrières libé- 
rales : notaires, avocats, etc .. Ce qui a créé cette illusion, c’est 
l'usage par lequel chaque médecin inscrit son titre avant son nom. 
Vous avez vu souvent, dans vos listes d’adhérents, Dr A., D'B. 
Si les notaires voulaient parler, ils montreraient bien qu’ils sont 
eux aussi nombreux à toucher du violoncelle. 


N. D. L. R.— Eh bien ! qu'ils parlent ou plutôt qu’ils écrivent. 
Nous enregistrérons leurs observations. 


(1) Et des femmes. 


ENAENVAEN VEN AENVAEN EN VAE TAN VEN SANS 
Le Violon et le Violoncelle peuvent-ils être modifiés ? 


La Viola-Alta, 


Représentez-vous un orchestre moderne dont les violoncellistes 
troqueraient à une répétition leurs instruments contre des violes 
de gambe. Je ne sais si la plaisanterie durerait trois heures, mais 
il y a gros à parier que le concert n'aurait jamais lieu. 

Pourtant, avec les altos minuscules, ça marche depuis long- 
temps. 

Avant l'apparition de la Viola-Alta, on pouvait dire : faute de 
mieux !.. Evidemment. 

Mais serrons la question. 

La longueur de la caisse sonore d’un violon variant de 35 à 37 

centimètres, un simple calcul, à défaut d'observation raisonnée, 
démontre que la Viole (violon-alto), doit normalement en mesu- 
rer de 45 à 48, ce sont les proportions observées entre le hautbois 
et le cor anglais. Avec les instruments à vent, impossible de tri- 
cher au jeu 1... 
* Gaspard da Salé et Maggini nous ont laissé des violes de 443 
et 432 millimètres ; Léontati Maussiell (Nuremberg, 1727) 442 
millimètres. Stradivari, outre ses Violette (violetta est le diminu- 
tif italien de viola), deux violes normales. L’une mesure 478, 
l’autre 480 millimètres (1). 


(4) J'ai eu entre les mains une vieille méthode d’alto qui loyalement 
indiquait que son but était l’enseignement de la Violetta. 


” s —- RE ——— RE 


Un dictionnaire général :(notionnaire), sorte d’encyclopédie 
universelle des connaissances acquises dans toutes les branches, 
à l’époque, paru, vers 1700, à Paris, mentionne textuellement : 
« Alto, instrument comme un violon, mais plus grand d'un tiers 
dans toutes ses proportions. » 

Tolbecque, dans son ouvrage remarquable sur la lutherie, indi- 
que pour l’alto une longueur de 47 centimètres comme normale. 

Ritter admet que, pour faciliter le jeu à l’orchestre, on descende 
jusqu’à 45'et, extrême limite, 43 centimètres. 


Quantité. de bons instruments logiquement bâtis ont dû, au. 


cours des années, être anéantis, personne ne voulant plus les 
jouer ; d’autres ne sont arrivés jusqu'à nous qu'après avoir, 
hélas ! subi d'affligeantes mutilations (1). 


L'opération qui consiste à transformer un instrument normal. 


ou presque en alto bâtard, est désignée en lutherie sous le nom 
barbare de « recoupage ». Des luthiers prononcent parfois ce mot 
avec le sourire !.… 

Comment en est-on arrivé à l'emploi presque exclusif d'altos 
bâtards de 40, 39 et même 38 centimètres ? 

La réponse la plus plausible est celle-ci : c'est une fatale 
conséquence de la « théorie du moindre effort ». (Constatation de 
R. Wagner.) 

Savart et Zamminer, deux physiciens et acousticiens célèbres, 
lun Françaïs, l’autre Allemand, ‘sont tombés pleinement d’accord 
sur un point qu’il nous faut marquer : la sonorité voilée de l’alto 
bâtard est due aux proportions étriquées de sa caisse sonore. 

On a essayé d'augmenter le volume de l'instrument, simple- 
ment en en haussant les éclisses ; le résultat fut désastreux. Il 
faut que la longueur des cordes soit en rapport exact avec la 
caisse sonore. | 


* + 
# + 


Quels profits et avantages tireraient la musique et les composi- 


teurs du retour à la viole normale. Wagner et Liszt, deux connais- 


seurs hors pair de l’orchestre, nous le disent dans leurs lettres 
adressées à Ritter et dont voici les passages principaux (Ritter fut 
le premier altiste qui comprit Berlioz et lutta pour son idée) : 

«Je considère comme nécessaire d'apporter mon appui à la 
Viola-Alta afin de l’aid:r à acquérir là considération qui lui est 
due. 

» Je suis convaincu que la généralisstion de son emploi dans 
les orchestres, non seulement assurerait enfin la mise en valeur 
des chants confiés par les auteurs à l’alto — les phrases écrites 
par le compositeur pour un véritable timbre d’älto se trouvant 
alors en pleine lumière, — mais encore permettrait une toute nou- 
velle écriture du quatuor. 

» On pourrait confier à la libre résonnance de la corde a de 
cet instrument qui, au lieu d’être grêle et nasillard, est clair et 


(1) Un amateur que j'ai connu possédait un alto qui mesurait encore 
42 centimètres, bien qu'ayant subi successivement deux mutilations,' 
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agréable, plus d’un chant énergique mal placé sur le La du violon ; 
car la sonorité du violon dans ce registre manque vraiment d'éner- 
gie et les compositeurs (Weber, par exemple) durent souvent 
rechercher l'aide d’un instrument à vent (clarinette ou hautbois) 
pour la renforcer. Avec la Viola-Alta, ce ne serait plus nécessaire ; 
on pourrait, lorsqu'on en a l'intention, n’écrire que pour les 
cordes, sans être dans l’obligation de leur imposer des mélanges 
_ Lg I 

. Il serait donc'à souhaiter que l'instrument, amélioré et 
A idireblomont ennobli, trouvât des artistes sérieux qui l’étu- 
dient, s'intéressent à lui et s’en occupent avec ferveur ; c’est ce 
que je recommande de faire aux meilleurs altistes.. . Mais nous 
devons nous attendre à rencontrer une forte résistance, la majo- 
rité des altistes d'orchestre n étant pas formée précisément de la 
fleur des instrumentistes à cordes... 

» … J'ai espoir d’avoir bientôt au moins deux Viola-Alta avec 
moi à Beyreulh ; mais combien je regrette de ne pas en trouver 
2, qu re six ! 

.… Vous pouvez disposer de mon témoignage et de un 
doi en toute liberté en faveur de la Viola-Alto. » 


28 mars 1876. R. WAGNER. 


Le Viola-Alta m'a étonné et .Charmé, c’est un nas vive dans 
le registre de l’alto, comme il n’en existait plus. 

Sa grande et belle sonorité parait spécialement faite pour le 
style chantant ; elle s’ajoute, comme un complément, à celles du 
violon et du violoncelle et incitera les musiciens à écrire pour 
l’alto, instrument jusqu'ici si négligé. Je commence moi-même 
en écrivant la petite pièce intitulée Romance oubliée…., etc., etc. 


F. Liszr. 


En France aussi la Viola-Aita trouve des défenseurs; après les 
appréciations motivées de MM. Büsser, Cools, Hüe, Kunc, Pierné, 
d’Indy, ‘Dukas, Ravel, Emmanuel, Roussel, Schmitt, voici la 
lettre de Paul Vidal traitant de la question : à 


« Cher Monsieur, 


» Je vous félicite d’avoir ressuscité la Vzola-Alta dans son vrai 
format et dans sa vraie couleur sonore. 

», Emmanuel Chabrier ayant entendu cet instrument dans 
l'orchestre de Garlsruhe m'en avait fait de vifs éloges. 

» Souhaitons que ce courageux coup de pioche donné dans 
l'édifice hérétique de l'orchestre actuel soit suivi de beaucoup 
d’autres et que nous puissions encore entendre le trombone-alto, 
le trombone- basse et la re en j'a / 

» Bien à vous. », 


Paris, avril 1920. : 
Kaul, le maître luthier dont les instruments neufs sont autant 
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de chefs-d’œuvre qui contribuent pour une large part à dissiper 
ce qu'il appelle avec bon sens : l’idôlatrie italienne, écrit : 

« Vous êtes, avec Berlioz, dans le vrai, dans le, seul vrai ; un 
alto au-dessous de 44 est insuffisant. | 

» J’adopterais 45, si je voulais établir un quatuor et avec un 


peu de courage l'artiste arriverait à le jouer aussi facilement que 


vous jouez le 48. » 

Mais, dit Georges Migot : 

Au-dessus de la démonstration fournie par les lois de la physi- 
que acoustique (1) il y a celle de l’audition pure et simple. 

Quiconque a entendu la Viola-Alta a pu réaliser la place autre- 
ment merveilleuse puisque plus personnelle prise par ce remplaçant 
légitime et légitimé de l’alto dans le quatuor. 

Sa sonorité pleine permet enfin d’en faire la basse réelle du 
quatuor lorsque le violoncelle quittant l’uf grave chante en 
baryton ou en ténor. 

Quant à l'orchestre son emploi équilibrerait enfin le petit 
groupe des alti vis-à-vis des 24 violons, des violoncelles et des 
contrebasses. | 

Il faut maintenant répondre à une objection qui se présente 
naturellement à l'esprit. 

Il est erroné de supposer que la Viola-Alta sonne trop dans le 
quatuor classique, cela n’arriverait, a dit Ritter, que si on la 
jouait avec trop de force. 

Il ajouta : la vérité est que non seulement on peut obtenir 
avec elle le plus léger pianissimo d’alto mais aussi une intensité 
sonore absolument impossible sur les petits instruments. 

Pour jouer la Viola-Alta, il faut quelques aptitudes physiques 
naturelles, beaucoup de volonté, et surtout l'amour passionné 
de la logique et de la vérité. Paul-Louis NEUBERTH. 


Erratum. — Dans le dernier numéro, page 565, ligne 2, lire 
au-dessous et non au-dessus. 


(1} Preuve mathématique, par H. Ritter, de l'exactitude scientifique 
des dimensions de la Viola-Alta. Volume sonore de la tonique ; vo- 
lume de la sous-dominante ; Nombre de vibrations de la sous-domi- 
nante ; Nombre de vibrations de la tonique. 4 : X = 2/3 n : n. 
Résultat : X — 3/2. Violon de 35 à 37 centimètres — Alto normal de 
47 à 48 centimètres. 


RAR ARR RARRARRAIA 
PIÈCES RECOMMANDÉES 


Les classiques du Violoncelle, 
Collection de morceaux choisis (œuvres originales ou trans- 
criptions) revisés et aunotés pour violoncelle avec accompa- 
gnement de piano, par Paul BAZELAIRE. 


Un succès considérable est assuré à cette collection de 40 mor- 
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ceaux, à laquelle Paul Bazelaire, le jeune et éminent professeur 
de violoncelle au Conservatoire de Paris, apporte, avec son indis- 
cutable expérience, l'autorité chaque jour grandissante de son 
nom. Signées des plus grands noms de la musique, présentant la 
plus complète variété d'inspiration et de forme, les œuvres trans- 
crites ne puisent pas leur unique intérêt dans leur valeur même. 
Maïs, choisies avec une conscience minutieuse, seules ont été 
retenues celles qui pouvaient s’harmoniser parfaitement avec le 
caractère, le timbre et la technique du violoncelle. Doigtés et 
coups d’archet ont été soigneusement revisés. Enfin, l’accentua- 
tion (points, barres, virgules, etc...) a été l’objet d’un soin tout 
spécial et a été réalisée d’après les signes proposés par Paul 
Bazelaire dans ses « Gammes et Argèges ». 

Ajoutons que la plupart de ces morceaux sont d'exécution très 
facile ou facile, tant pour le Violoncelle que pour le Piano 
d'accompagnement : : 

GiorDaAnt : Larghetto. — MATTHESON : Aria. — SCHUMANN : 
Choral, Cantabile, Berceuse, Pièce, Chant du Soir. — CHoPIN : 
Deux Préludes, 1 op. 28, n° 7 ; Deux Préludes, II op. 28, n° 20; 
Prélude, op. 28, n°. 4, Largo. — GLucx : Hymne, Marche reli- 
gieuse, Gavotte, Menuet. — RAMEAU : Tambourin, Menuet. — 
PERGOLÈSE : Sieilienne. — HAENDEL : Sarabande, Bourrée, Largo. 
— Bacx : Aria, Gavotte, Bourrée. — LECLAIR : Aria, Musette. — 
CouPERIN : Berceuse, Museite de Taverny. — CoRELu1 : Prélude, 
en ut majeur ; prélude, en ut mineur. — CaAmprA : Gasvoite 
des Bergers. — Mozart : Larghetto, Danse des Clochettes. — 
Lucy : Gavotte. — Hayÿpn : Menuel. — GRETRY : Sérénade. — 
BoccHERINI : Menuet, Rondo. -— MARTIN! : Romance, Gavotte. 


DKOHOHERNENERERMORERRMRÉRÉHRNHK 
BOCCHERINIEI. 


(Suite.) 


Outre l’espèce de contradiction qui se remarque dans 
cette interprétation, celle-ci pèche évidemment par la base ; 
car il s’en suivrait que les parties de violon et d’alto ne 
figurent que pour l’harmonie, ce qui est uné profonde er- 
reur. Aucune musique n'offre autant de chant que celle de 
Boccherini dans les dessins de l’accompagnement ; ceci est 
si vrai que, pour la bien jouer, il faut toujours chanter ; 
c’est de l’union complète des parties chantantes que résulte 
l’effet harmonique, sans qu’on puisse décider que telle 
partie soit plus essentielle que telle autre. On eût 6t6 plus 
près de la vérité, ce semble, si l’on eût dit que Boccherini, 
violoncelliste-virtuose, dut être porté naturellement, par 
pur instinct, à faire travailler son instrument favori dont 


ni 


‘le earactère et le timbre répondaient si bien à la nâture mé- 

lancolique, tendre et religieuse de son génie. L’accession 
d’une seconde partie de violoncelle dans ses admirables 
quintetti ne fut donc pas de sa part le résultat d’un système 
préconçu, mais simplement l’eftet, d'une prédilection favo- 
risée encore par la composition du personnel musical de la 
chambre de l’Infant don Louis. La famille Font en formait 
le quatuor ; renforcée d’un cinquième membre, violoncel- 
liste-compositeur de premier ordre, il fallait nécessairement 
trouver une combinaison qui utilisât les talents des cinq ar- 
tistes réunis. De là l’idée du quintetto tel que Boccherini 
l’a conçu et exécuté dès 1770. 

Ce premier œuvre est rempli de beautés dont près de 
quatre-vingts ans n’oht pu ternir encore la fraîcheur et 
l'éclat. Il y règne une verve, une chaleur, une inspiration, 
‘un enthousiasme, une originalité de formes et de mélodie 
qui bravent le temps et la mode ; c’est le beau dans toute 
son acception, le beau qui émeut, qui vivifie, qui trans- 
porte ; rien, il faut l’avouer, ne donnait l’idée d’une pareille 
création qui restera, dans l’histoire de l’art, comme une 
conquête du génie. Quel parti admirable Boccherini a su 
tirer des. deux violoncelles ! Avec quel charme il les fait 
chanter'et les marie aux autres instruments ! Avec quelle 
adresse il utilise la différence des timbres pour en tirer des 
‘effets ravissants jusqu'alors inconnus ! Mais écoutons lun 
de ses derniers interprètes, Baïllot, dont l’irréparable perte 
est un long deuil pour l’art, Baillot le type du grand artiste, 
la gloire de l’école française, qui fut aussi le vir probus di- 
cendi perituse; ‘écoutons ce religieux adorateur de la muse 
de Boccherini, appréciant ses œuvres immortelles, offertes 
par lui comme modèles aux amateurs du violoncelle : « Rien, 
dit-il, ne surpasse le charme qui l'accompagne dans la mu- 
sique de ce grand maître ; s’il le fait chanter seul, c’est 
avec une sensibilité si profonde, une simplicité si noble, 
- qu’on oublie l’art et l'imitation, et que, pénétré d’un senti- 
ment religieux, on s’imagine entendre une voix céleste, tant 
elle a une expression étrangère à tout ce qui blesse le cœur ; 
l’on dirait plutôt qu'elle cherche à consoler ; s’il fait parler 
à la fois les cinq instruments, c’est avec une harmonie 
pleine et auguste qui invite au recueillement, qui jette l’ima- 
ginätion dans une douce rêverie, ou qui la fixe sur des ta- 
bleaux enchanteurs ; c’est la ‘grâce da l’Albane, c'est la 
naïve sensibilité de Gessner, et lorsque, changeant de style, 
1) prend une teinte sombre et mélancolique, il va droit au 
cœur par des moyens si doux que les larmes coulent sans 


je 


qu’on s’en aperçoive ; s’il attriste, c'est pour mieux toü- 
cher ; s’il semble ôter à l’âme toute sa forte, c’est pour la» 
réconcilier avec elle-même, pour apaiser le tumulte des pas- 
sions, y faire succéder un calme délicieux, transportér dans 
un monde meilleur et faire goûter les. plaisirs de Fâge- 
d'or. » 7 
A côté de cette éloquente expression du sentiment de l’uür 
des plus éloquents interprètes des chefs-d’œuvre de Bocche- 
rini, de Haydn, de Mozart et de Beethoven, plaçons en re- 
gard l’opinion d’un autre juge non moins compétent, d’un 
juge que l’étendue et la profondeur de son savoir et la sévé- 
rité de ses principes, en matière de composition musicale, 
rangent en tête des critiques qui font autorité. Voici com- 


. ment s'exprime M. Fétis (tome IJ, page 223 de la.Biogra- 


phie universelle des musiciens) : « Jamais compositeur 
n'eut, plus que Boccherini, le mérite de l'originalité ; ses , 
idées sont toutes individuelles et ses ouvrages sont remar- 
quables, sous ce rapport qu’on serait tenté de croire qu’il 
ne connaissait point d'autre musique que la sienne. La con- 


“ duite, le plan de ses compositions, leur système de modula- 


tion, lui appartiennent en propre comme les idées mélodi- 
ques. Admirable par la manière dont il sait suspendre l’in- 
térêt par des épisodes inattendus, c’est toujours par des 
phrases du caractère Le plus simple qu'il produit l'effet le 
plus vif. Ses pensées toujours gracieuses, souvent mélanco- 
liques, ont un charme inexprimable par leur naïveté. 
(4 suivre.) ù Picauor. 
TT-----DODOOCOCOCOODODOOUOCOO << 
PETITE CORRESPONDANCE 


Adresse.— L'adresse du cordier Vaucamps est : 12, rue Charles- 
Nodier, Paris (18°). 

Entre nous. — Notre excellent confrère Raoul Werner vient 
d’être nommé professeur de violoncelle au.conservatoire de 
Mulhouse. Cette nomination ne surprendra pas ceux qui savent 
que Raoul Werner fut le brillant élève de Mawet et de Guy 
Ropartz au conservatoire de Strasbourg. 


Concerts. — À Strasbourg, Raoul Werner a joué, le te: décem- 
bre, le Concerto de Lalo, avec orchestre. 

Le 17 décembre, salle Gaveau, concert Paul Bazelaire, avec le 
concours du quatuor Gapelle. Au programme, parmi d’autres 
morceaux, première audition, à Paris, de la Sonate de Matipiero ; 
des Pièces en Concert (violoncelle et quatuor à cordes) de Coupe- 
rin ; de trois Pièces populaires nègres de Brown, et de Concert 
stück op. 86 (quatre violoncelles et piano), de Schumann. 
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29, rue des Petites-Ecuries DE CHEVALET 
PARIS (X:°) 
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SPÉCIALITÉ DE VIOLONS 
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Max ESCHIG & C'°, Editeurs de Musique 
#48, rue de Rome, PARIS (8°) 
Tél. Wagram 99-04 — Métro-Europe — Registre de Commerce 53.919 — Chèques postaux 2617-13 Paris 


Extrait du Catalogue de Musique pour VIOLONCELLE & PIANO 


Bertelin (Albert). — Sonate................... Rama eee ae pis ssdete _» 
Cools (Eugène). — Lied............., re eii EEE Gus. fetbner sé de craie 2 » 
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Ganne (Louis), — Nocturne de C'ocori-c0..............ssvsse PERD cr on 1 50 
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Moszkowski (MS) HES Clé DrE Serena tu. encre os o motte vus cames eine ee 1 50 
Paderewski (1.}, — Célèbre Menuet................... Primes nee ose. DIO0 
Ravel (M.). — Pavane pour une Infante défunte........... EE eee ME But 
:Schwab (L.). — Berceuse écossaise, ......,,..., essor essrssesenereonee 2 59 


POUR DEUX VIOLONGELLES SEULS : 
RÉVISION CHAIGNEAU 


De Caix d'Hervelois. — Rondeau, Moulinet (ensemble)...,..........,...... 1 50 
Giardini (S.). — Tambourin, Menuet, Gigue (ensemble)........ .....,... ..... 2 » 


Prix nets, majoration temporaire en sus — Demander le Catalogue général, france 
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Réparations soignées et garanties de tous 


P h. D E C | O M B E instruments à cordes anciens et modernes 
à des prix défiant toute concurrence. — 


Restauration d'instruments anciens. — 
RACINES Pose de crins et réparations d'archets. 


45, rue Lepic, PARIS (18°) — Etuis, Archets, Mandolines, Guitares. 
+++ 


Fournitures de Lutherie à des prix avantageux 
Losos 
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Compte Postal : Paris 18-33 
Téléph. : Marcadet 30-05 à 
ne Pour élève, violoncelle, 1/2, 3/4, 
—+#— :-: 4/4, à partir de 200 franc 
RÉPARATIONS D’INSTRUMENTS ANCIENS Sonorité garantie 


\ Chèques postaux C. B5B-69 
Le one 0 ee pr Téléphone Passy 68-16 — R. C. Seine 220.974 


EXTRAIT DU CATALOGUE DE VIOLONCELLE 


CORNÉLIS LIÉGEOIS. — ÉTUDE COMPLÈTE DU VIOLONCELLE, 
en trois ouvrages séparés. 
14 ouvrage : OP 23 — Premiers pas du violoncelliste, 11 fr.; 2° ouvrage : OP 17 — 
90 KHtudes avant pour titre « L’Etude complète », l'ouvrage complet, 19 fr. 80; 
1"e partie : OP 17 n° 1, Etude de la 1° à la 3e position incluse, 11 fr; 2e partie : OP 17 
n° 2, Etudes des 4e, Se, 69 et 7° positions et 9 Etudes comprenant les six positions 
sans emploi du pouce, "sfr. 80 ; 3° partie : OP 17 n° 3, 12 grandes Etudes, 6 fr. 60 ; 
8° ouvrage : OP 24. L'art de délier les doigts, 6 fr. 60. 
LÉE. — Méthode complète adoptée au Conservatoire : 22 fr.; en texte espagnol. 22 
— 40 Etudes mélodiques et progressives en deux suites, chaque suite... 8 
F. POLLAIN. — Recueil d'exercices annexe à la méthode de LÉE....,...... 8 
d. S. BACH. —- P. 1062. Trois sonates — Revision et-doigtés par C. LIÉGEKOIS 
(violoncelle et piano)... sms ses. eve JU 
P, 1076. Six suites violoncelle seul. ....:....,..-+.sosoo.sr © 
BEETHOVEN. — P. 1058. OP 5 n° 1, 1'e sonate en fa (viol® et piano})....... 4 
P. 1059, OP 5 n° 2, 2 sonate en sol min. (v. et p.), 4 fr.; P. 1060, OP 69, 3° sonate 
en la (v. et p.), 4 fr; P. 1061, OP 102 n° 1, 4° sonate en üt (v. et P. 13 fr: P. 1074, 
OP 104 n° 2, 5° sonate en ré (v. et p.), 3 fr. 50 ; P. 1075, OP 17, sonate en ‘fa (cor vu 
violoncelle et piano), 3 fr. 50. 


BOUSEREZ. — OP 8. « Hors-d’œuvre » (violoncelle et piano)............., 5 » 
. H. BUSSER. — « Canzone » (violoncelle et piano)....................,..., 4 25 
H. DALLIER. — « Sous les cieux », rôverie nocturne.........  n s. 6 60 
« Pensée du Soir », VOIMATICE 1. ei see PR ent ctécern | -B 50 
César FRANCK. M MÉTANCONIO NT. 52 -.e-m-sute, sens Four 5 » 
César GALEOTTI,— « Méditation » (violoncelle et piano) rvet ARTS 5 » 
V. GALLOIS,. — « Solitude ».............:... near de ER Re CC 
F. GOEYENS. — Sonate (violoncelle et pianc), en préparation. 
J. MOUQUET. — Sonate OP 24 (violoncelle gt piano).....................,. 11 2» 
A. REUCHSEL. — Poème héroïque (v. et p.) : 7.70 — Sonate (y. SD hs LE 0 
M. REUCHSEL. — Intermezzo (v. et p.) : 5.50 — Romance en ré (v. et p.). 4 25 


Demander le catalogue de violoncelle qui sera envoyé franco sur demande 
Henry LEMOINE & Cl, Editeurs de musique 
PARIS, 17, rue Pigalle — BRUXELLES, 13, rue de la Madeleine — Af6. Saine 66,412 
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LE VIOLONGERLE 
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REPRODUCTION. EXACTE 
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CÉLÈBRE INSTRUMENT 

DE 
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FRANCE. 


VIOLONCELLE D'ÉTUDE. 
PLIANT et DÉMONTABLE (Invention brevetée) 
Par Mie AnÈëze CLÉMENT, 1* Prix du Conservatoire de Paris. 


Cet instrument a pour but de 
faciliter l’étude du -Violoncelle aux 
artistes et aux amateurs. 


Il est utile en voyage ; une fois 
replié, il. peut entrer dans une malle 
ou une valise. Ses dimensions sont 
de 0,92x16 (on peut encore les 
réduire par, la suppression faculta- 
tive de la crosse). 

1 … Sa sonorité de basse en sourdine 
. permet de travailler sans être en- 
tendu de la pièce voisine, tout en 
laissant la possibilité de la grada- 
tion des nuances du au ff. et 
toute la fermeté des a taques. 

L'étude sur cet instrument sans 

- eaisse de résonnance est excellente 
en tout temps, car :elle rend beau- 
coup plus aisée ensuite l’exécution 
sur un instrument normal. 


Tous les points de contact sont 
figurés de telle façon qu'un Violon- 
-ceHiste peut s’imaginer,en fermant 


w LE NL les yeux, avoir entre les mains un 
cerise Fu tleuns. Violoncelle ordinaire. 
7 Le-tensiop des: cordes reste invarisble dans le démontage, qui est facile 
et rapide. 


Poids total : 2 kil. 104, 
%,+ Brix : Modele ordinairé : 300 fr. 
Modèle soigné : 400 fr. 
Housse imperméable et capitonnéé, prix : 50 fr. 


Sur la demande du 
maitre Capet, M'e Adèle 
Clément a établi un vio- 
lon démontable. 


Prix : 200 fr. 


Dimensions de l’instru- 
ment démonté : 


046 X 009. 
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REMISES AUX MEMDTES Vu” 
de l'Union des Violonceliisles ds 


YIOLON PLIANT, I à, 


YIOLONCELLE PLIANT MONTÉ, 
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Viennent de parattre : « Adagio elegiaco>, de Vincenzo Dawico, 
et « Variations carnavalesques >», du même auteur, pièces dans 
le genre moderne. Editeurs : Rouart, Lerolle et Cr. 


Adhésions. —. Certains nous renouvellent leur adhésion et 
envoient un mandat. N'oublions pas que toutes nos adhésions 
vont de mars à mars et non de janvier à janvier. 


ON OFFRE : 


Leçons de violoncelle, piano, accompagnement, solfège, par pro- 
fesseur diplômée (se rend à domicile). Mile n£ Granpvar, 72, rue 
Vauvenargues, Paris (18°). 


Violoncelle à céder d'occasion, 1.000 francs. 


Violoncelle de Mirecourt, garanti joué 20 ans, à vendre : 600 fr. 
Ecrire Eloy, violoncelliste, 66, rue de Lorraine, Lunéville (Meur- 
.the-et-Moselle). 
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Périgueux. — Matane Cassarp, 3,: rue Denfert-Rocherean. 


